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PARTIE I


CHAPITRE 1

 « Changez votre vie aujourd’hui. Ne pariez pas sur l’avenir, agissez maintenant, sans délais. » 

 Simone De Beauvoir.

 

Mais bordel, pourquoi je suis là déjà !?!

— Sois spontanée, arrête de réfléchir Cam. C’est une sacrée opportunité et n’importe quelle fille de notre âge tuerait pour être à ta place, alors fonce ! Ne regarde pas en arrière, avance, m’avait lancé Émeline, mon amie la plus proche et certainement la meilleure.

Bref, elle m’avait donné un grand coup de pied dans le derrière et cela avait fonctionné puisque dans la même journée, je prenais mon billet d’avion. J’avais cette impression de partir à la conquête du monde, d’être une véritable guerrière en mode « Girls run the world ?».

Mais à ce moment précis, tandis que l’appareil traverse des perturbations et que je me cramponne à mon siège, une question ne cesse de tourner en boucle dans mon esprit : pourquoi a-t-il fallu que je l’écoute ?!?

Forcément, je fais moins la maligne et la Shakira ou Beyoncé qui a un tant soit peu existé en moi, s’est carapatée.

Note à moi-même : toujours réfléchir avant d’agir et éviter le plus souvent possible, d’écouter les conseils d’Émeline. On ne m’y reprendra plus !

Depuis plus de six heures, j’essaie de suivre les films proposés par la compagnie aérienne, mais les cris et pleurs des enfants deux rangées derrière moi m’en empêchent. Sans compter sur les petites turbulences ressenties pendant le vol. J’apprécie moyennement de ne rien contrôler et de laisser ma vie entre les mains de deux commandants de bord. 

Pendant que nous traversons une nouvelle vague de trous d’air, je tente de respirer normalement, calmement et de reprendre le contrôle de mon corps. Ma voisine de gauche a certainement dû remarquer mon malaise, alors cette femme d’une soixantaine d’années tente tant bien que mal de me rassurer.

— Ne vous inquiétez pas, cela ne dure pas longtemps me dit-elle en se penchant un peu vers moi et en tapotant ma main dans un geste réconfortant.

Seulement, je fais partie de ces personnes qui vont doublement s’inquiéter quand on me dit de ne justement pas le faire. Comme quand on me dit « surtout ne te retourne pas ! », connerie ! Bien sûr que je vais me retourner !! Y’a qu’à moi que cela semble logique ?!

— Ce n’est pas vraiment rassurant quand il tangue un peu, c’est ma première fois, mon baptême de l’air en quelque sorte... dis-je avec un sourire certainement crispé sur mon visage. 

— Rassurez-vous jeune fille, dans l’histoire de l’aviation, aucun crash n’a eu lieu à cause d’une turbulence, me lance-t-elle avant de m’avoir gratifiée d’un sourire entendu.

— Me parler de crash ne m’aide pas vraiment... rétorqué-je en lui lançant un regard en biais rempli de scepticisme. 

Elle éclate de rire avant de s’excuser.

— Pardonnez-moi... ce n’est pas très pédagogue de ma part, effectivement. Bien, alors imaginez que l’air, c’est un fluide, exactement comme de l’eau. Ce n’est pas vide, il y a une masse. Parfois l’eau est calme, mais parfois elle est agitée. Voyez les turbulences comme des vagues plus ou moins importantes, déclare-t-elle en sirotant son thé. 

Simple mais efficace. Effectivement comprendre de quoi il s’agit exactement et minimiser ainsi, cela me semble fonctionner et m’aide à me calmer.

— Merci, c’est vraiment très gentil de votre part, murmuré-je en jetant un coup d’œil au plan de vol sur l’écran.

En plus de la carte virtuelle qui s’affiche, on peut trouver sur l’écran, l’heure de départ et celle d’arrivée. Soulagée, je me rends compte qu’il ne me reste plus qu’une heure de vol. Tant mieux car l’homme assis à ma droite n’arrête pas de me lorgner. En temps normal, ce genre de comportement me gêne, mais là c’est encore pire. Cet homme est plus âgé - beaucoup plus âgé ! -, il pourrait carrément être mon père. Installé à mes côtés, il n’arrête pas de me regarder. Je n’ai même pas osé me lever pour aller aux toilettes car j’avais peur qu’il profite de la situation. Rien que l’imaginer en train de mater mon derrière... Non merci !

Allez Camille, dans une heure tu seras enfin libérée et prête à partir à l’assaut de Manhattan !

Cette pensée positive me réconforte et me fait du bien. J’ai décidé plus ou moins sur un coup de tête, de partir à New York et d’y rejoindre mon grand frère qui vit là-bas depuis cinq ans. Mathias a réalisé ses rêves en montant une société dans le multimédia avec l’un de ses amis new-yorkais. Ils ont eu un peu de mal au début, mais depuis trois ans leur entreprise fait des bénéfices conséquents, ce qui fait bien sûr la fierté de mes parents. Sans compter qu’ils ont eu la bonne idée d’investir dans d’autres entreprises et de faire ainsi fructifier leurs apports de départ. Des gros malins !

Mathias a toujours eu cette envie de réussir, de relever les défis, de voir toujours plus grand, plus loin. Il aime prendre des risques et ça fonctionne pratiquement à chaque fois C’est un compétiteur dans l’âme, ancien rugbyman qui aurait pu être un professionnel et se lancer dans une belle carrière sportive.

Faut dire qu’avec sa gueule d’ange et son physique avantageux, il en impose le Mat : 1m85 de muscles et hyper sociable, doté d’un caractère facile. Mais ce n’est pas seulement un corps bien sculpté, non. Mat est intelligent, vraiment. Il n’avait pas besoin d’apprendre ses cours à la maison, il lui suffisait d’écouter simplement pendant les heures de classe et il avait enregistré. Il a des facilités, dans tous les domaines et c’est rageant ! Parce que moi, contrairement à lui, je dois passer des heures enfermée dans ma chambre pour retenir ne serait-ce que la moitié d’un cours. J’ai l’impression d’avoir subi une injustice à la naissance ! A croire que les marraines bonnes fées se sont penchées uniquement sur son berceau et ont zappé le mien.

Nous sommes issus d’un milieu modeste, mon père est ouvrier agricole, autrement dit, il travaille dans les vignes et ma mère est aide-soignante au CHU. Ils nous aiment inconditionnellement et ont toujours voulu le meilleur pour leurs enfants. Nous avons fréquenté les écoles les plus en vue de la région, les lycées privés et n’avons jamais manqué de rien. Mais même si nos parents ont essayé de nous élever de manière égale, quand ils regardent ou parlent de Mathias, c’est avec des étoiles plein les yeux et une grande fierté.

 Comparée à lui, je me sens plutôt banale. Rien d’extraordinaire à l’horizon. Je ne suis pas sportive, ni même très sociable, je suis du genre à dévorer des bouquins et à m’enfermer dans ma bulle avec mon casque sur les oreilles. Comme le dit ma mère « tu te mets toi-même en retrait et c’est dommage ma fille ».

L’impression d’être en décalage avec les autres personnes de mon âge ne me quitte pas depuis ma naissance. J’ai parfois eu le sentiment d’être le vilain petit canard, celle qui n’oserait jamais. Souvent, j’avais cette sensation d’être la spectatrice de ma propre vie, de la regarder passer tranquillement...

Ce que j’aime c’est me perdre dans un livre, dans une histoire, ou dans un morceau de musique. Jouer aux échecs, aux jeux de stratégies et gagner si possible ! Oui j’ai horreur de perdre, je partage ce trait de caractère avec mon frère. Autant vous dire que quand nous jouions ensemble c’était horrible ! Cela finissait inexorablement par des cris, des pleurs et mes parents pris à partie qui ne savaient plus comment gérer la situation !

Un carnage !

Mais j’ai quand même des qualités, du moins quelques-unes. J’aime que tout soit calculé, carré, analysé. Je suis la pro de l’organisation et du classement. Aussi, vous comprendrez qu’agir sur le coup d’une impulsion ne me ressemble pas… D’habitude, je suis quelqu’un qui ne prend que peu de risque. Enfin du moins, jusqu’à aujourd’hui !

Voilà pourquoi je me retrouve là, dans cet avion. Pas sûre que partir à New York soit la meilleure solution. C’est une décision impulsive, la première de ma vie ! C’est effrayant de savoir ce que l’on quitte mais pas là où on va... L’inconnu, l’incertitude de ma vie à l’instant T m’excite, autant qu’elle me fait peur.

Néanmoins, il devenait urgent que je m’éloigne de Montpellier, de cette ville, et que je quitte le cocon familial pour vivre ma vie comme je l’entendais. Sortir de ma zone de confort, oser. Et puis, croiser au moins une fois par semaine Bastien, mon ex - mon seul ex, devrais-je préciser - un enfoiré de première classe, est un argument qui a pesé lourd dans la balance.

 Bastien, c’est le genre de type qui n’est pas forcément un canon de beauté mais qui a tellement de prestance, qu’il t’attire comme un aimant. Et il joue de la guitare, argument non négligeable…On est bien d’accord que même un type moche avec une guitare ça dégage un truc ? La guitare c’est l’accessoire ultime à avoir si tu veux attirer l’attention. Prenez n’importe quel type dans la rue, mettait lui une guitare entre les mains et hop ! Il devient intéressant, c’est comme ça.

Bastien a dans sa façon d’être, cette confiance en lui inébranlable, sans pour autant être dédaigneux ou supérieur. C’est un peu comme Mat, quand tu le croises il te donne le sentiment que tout est simple pour lui. Soit tu deviens jaloux, soit tu baves d’admiration. Au choix... Maintenant, il suit des études au conservatoire de la ville. Quand je l’ai connu au lycée, j’avais dix-huit ans et lui dix-neuf. Il jouait de la guitare en plein milieu de la cour tout en chantonnant de sa voix super sensuelle, douce et mélodieuse. Grand, fin et toujours vêtu de son Perfecto en cuir noir et de ses Vans. Du haut level pour n’importe quelle adolescente… 

Dans ce lycée catholique, privé et assez coté, les filles se baladaient avec les derniers sacs à la mode à deux cents euros minimum tandis que moi j’avais mon Eastpack. Contraste saisissant d’une différence de classe mais pas que... Ce qui forcément, m’amena à être l’exclue, celle que l’on regardait de haut. Dans mon malheur, j’avais quand même la chance de ne pas être seule. C’est comme ça que j’ai rencontré Émeline, puis Alexandra et Amandine. Un quatuor solide, solidement hermétique à toute critique ou remarque vexante. Du moins c’est ce que je pensais à ce moment-là.

Bastien n’avait pas spécialement une bonne réputation, surtout avec les filles, mais je n’en avais pas tenu compte, je n’y ai jamais prêté attention. Les rumeurs n’étaient pour moi qu’un ramassis de conneries.

Lorsqu’ il m’a remarquée, en fait la première fois qu’il m’a parlé, ça m’a semblé si abstrait, si impossible. J’ai tout juste réussi à aligner trois mots. Je bégayais tellement que j’aurais pu sortir tout droit du film Rain Man, une vraie catastrophe. Faut dire que je n’étais absolument pas préparée à cette éventualité. D’ailleurs, je me suis un peu méfiée, peut-être avait-il besoin d’un coup de main en cours ? D’une bonne poire pour corriger ses TD ? L’idée qu’il se rapproche de moi, sans aucun intérêt personnel m’était inconcevable.

Étonnamment, trois jours plus tard il m’invitait au cinéma. Sur le coup, j’ai cru qu’il s’agissait d’une erreur de sa part, alors je lui ai demandé s’il était certain de lui. Bastien a rigolé et avec cette nonchalance qui le caractérise tant, il m’a reposé la question. Alors forcément, j’ai dit oui, même si je n’étais pas sûre qu’il soit sérieux. J’ai toujours eu un gros manque de confiance en moi, surtout avec le sexe opposé.

 Le soir du rendez-vous j’avais un peu peur, je ne pensais pas qu’il se présenterait devant chez moi. Pourtant il l’a fait, il est venu me chercher et c’était génial. Comme une gamine, j’avais des étoiles plein les yeux, je buvais ses belles paroles, complètement sous le charme. Plus nous vivions de moments ensemble et plus je m’accrochais à lui. J’avais un gros béguin, le premier de ma vie... Au fur et à mesure que les jours passaient je nous imaginais, tous les deux, vivre quelque chose de grandiose ! Nous avions des points communs, notamment la lecture et l’écriture, car il écrivait ses propres chansons et je trouvais cela tellement sexy… J’avais un petit-ami poète et diablement beau ! C’était inouï ! Au lycée, les autres ne me regardaient plus avec dédain, certaines filles étaient carrément jalouses de moi... de moi ?! Je n’ai pas mis mes amies sur la touche, jamais je n’aurais osé alors je partageais mon temps et cela semblait convenir à tout le monde. C’était parfait ! Parfaitement stupide et naïf, à mon image. Rapidement, les choses se sont mal passées, tout s’est arrêté quand j’ai dit oui. Je m’explique.

Il se trouve qu’une fois qu’il avait eu ce qu’il voulait, je ne l’ai plus intéressé. Pendant un mois, il avait été un amour, patient, drôle, gentil et serviable. Je savais que son groupe d’amis m’appréciaient moyennement, mais lui s’en moquait alors c’était le plus important pour moi. Les autres ? On s’en foutait ! Du moins c’est ce que je pensais....

Au bout d’un mois je cédais à ses avances, il me semblait que nous en avions tous les deux autant envie l’un que l’autre. Nous avons couché ensemble chez lui, dans son lit. Ses parents étaient absents pour le week-end, alors nous en avons profité. C’était stressant, un peu douloureux mais j’étais heureuse d’avoir enfin franchi le cap. J’étais sur un petit nuage car je venais de partager quelque chose de précieux, avec quelqu’un qui m’aimait. Avec lui, je me sentais forte et j’avais de plus en plus confiance en moi. Et puis tout est parti en sucette...

Le lundi suivant en arrivant en cours, j’ai compris que quelque chose n’allait pas. Émeline ainsi qu’Alex m’ont demandé de les suivre et nous nous sommes installées à l’extérieur, sur un banc à l’abri des regards indiscrets. Elles m’ont alors raconté que Bastien s’était vanté devant tous ses amis de ses exploits et de mon manque d’expérience, avec les détails à la clé. Classe, très classe....

Sans compter qu’apparemment, je n’étais pas un si bon coup que ça... tout juste un six sur une échelle de un à dix. Non, je ne l’invente pas, ce sont ses propres mots… Émeline n’avait aucun intérêt à me mener en bateau et Alex encore moins. Alors je suis tombée de mon petit nuage et l’atterrissage a été rude.

En plus de me sentir trahie, salie et déçue… j’étais surtout en colère contre moi-même car je n’avais rien vu venir. Émeline avait trouvé son intérêt soudain pour moi curieux et j’avais mis cette remarque sur le compte de la jalousie. Au final, elle avait raison. J’aurais dû me méfier, être plus vigilante. Alors oui, je sais ce sont des choses qui peuvent arriver, des connards il y en a partout... c’est loin d’être une espèce en voie de disparition ! Mais même si cela s’est passé il y a plus de trois ans, les cicatrices elles, ont du mal à se refermer totalement. J’y croyais... Depuis lui, il n’y a eu personne, c’est trop difficile, je suis devenue méfiante et j’ai du mal à remonter la pente.

J’avais réussi à terminer mon année en l’ignorant et en faisant abstraction des moqueries que ses amis me balançaient dans les couloirs. Son groupe était solide et me montrer du doigt les faisait bien rire. Je ne compte plus le nombre de fois où je suis rentrée chez moi et me suis enfermée dans ma chambre pour pleurer.

Heureusement, cette épreuve m’a servi puisque je me suis concentrée sur mes études et ai obtenu mon bac avec mention. A la fin de l’année scolaire, j’ai passé l’été à travailler à l’accueil d’une banque, très peu de sorties si ce n’est quelques soirées avec Émeline et les filles quand elles avaient le temps. Avec leur boulot saisonnier de serveuses dans un restaurant place de la Comédie ou au MacDo nous nous sommes très peu vues.

En septembre j’intégrai la faculté de Droit et Sciences Politiques pour suivre un master en droit privé. Ma vie sociale est quasi-inexistante et si au début je m’en fichais, aujourd’hui la solitude me pèse.  

Sur un plan professionnel, peu d’entreprises de Montpellier ou de Toulouse sont prêtes à me prendre en stage. Trop de jeunes sur le marché et très peu de temps pour les former correctement. La plupart du temps tu es juste « la stagiaire » qui s’occupe de toutes les tâches ingrates. Les meilleurs lieux de stage sont déjà tous pris, les places sont chères et il faut avoir des contacts, chose que nous ne possédons pas dans ma famille.

C’est alors qu’en buvant un café à la cité universitaire, j’ai vu un dépliant et j’ai eu le déclic. Pourquoi pas ? Pourquoi ne pas le tenter ?

Lors d’un Skype avec Mathias, je lui ai demandé si je pouvais venir effectuer un stage outre-Atlantique, je ne pensais pas qu’il serait d’accord que je m’incruste dans sa vie. J’avais tort. A ma grande surprise, il m’a dit de prendre mon billet d’avion et de m’organiser avec la faculté. Quand j’ai soumis l’idée à ma référente de troisième année, elle était ravie pour moi. Elle n’a cessé de me répéter qu’effectuer un stage dans une entreprise new-yorkaise était une chance. Elle a donc appuyé mon dossier de candidature et je lui dois une fière chandelle !

— Un tremplin qui donnera un coup de pouce à ta carrière Camille, tu verras, Manhattan va t’ouvrir de nouveaux horizons, m’a-t-elle dit en me tendant les conventions à faire signer. J’ai eu le feu vert pour passer toute une année outre-Atlantique. J’ai réussi à faire passer mon dossier in extremis dans le programme Erasmus.

Ce n’est pas la vie que j’avais prévue, ce n’était pas le plan que j’avais décidé. Mais quand ça ne marche pas il faut savoir en changer, il faut bien s’adapter non ?

Mes parents n’ont pas du tout compris ma soudaine envie de partir loin. Ils ont remercié Mat de m’accueillir et de prendre soin de moi. J’avais l’impression d’être une petite chose fragile ou d’avoir encore dix ans. Ils ne se rendaient absolument pas compte que j’étais prête à être indépendante. Que j’étais loin d’être la trouillarde qu’ils s’imaginaient. Là-bas j’avais le sentiment d’étouffer, de faire du surplace, il était grand temps de rallumer les étoiles et accessoirement ma vie !

La voix du commandant de bord qui annonce notre arrivée imminente à JFK me sort de mes pensées. Dans moins de dix minutes, je vais fouler le sol américain !

Je me cramponne au siège et me concentre sur ma respiration comme je l’ai appris à mes cours de yoga. Je balance un peu de musique dans mes écouteurs. Tiens, Matthew Bellamy me conseille de changer le monde, d’être la meilleure et d’utiliser cette chance. La chanson Butterflies and Hurricanes résonne à mes oreilles et dans mon cœur.

Qu’est-ce que j’aime ce groupe !

J’ai eu la chance de les voir en concert une fois à Toulouse et mon Dieu ! C’était génial ! Ces riffs de guitare et ce piano qui vous donne des frissons... certaines petites pépites de leur répertoire me donneraient presque un orgasme auditif, comme le dit si bien Alexandra.

Quelques instants plus tard, je débarque enfin et la sensation du sol sous mes pieds me fait détester davantage les moyens de transports aériens. J’avance en suivant le flux des gens, l’estomac dans les chaussettes mais pleine d’envie de vivre enfin quelque chose de nouveau, de fort.

***

Après le passage obligatoire à l’immigration, je me retrouve en salle de réception des bagages en train de fixer le tapis roulant dans l’attente de voir apparaître mon sac à dos. J’ai pris peu d’affaires, le strict minimum, j’achèterai sur place ce qui me manque. Ne suis-je pas à New York, la ville la plus géniale pour faire du shopping ? Que demander de mieux ?

Je finis par récupérer mon gros sac, le positionne sur mon dos. J’enroule mon sac en bandoulière autour de mon cou et hop j’avance, ou plutôt je me traîne. Je dois avoir une mine affreuse, affublée de mon legging noir, d’un sweat gris clair, pas maquillée et mes cheveux bruns attachés en pseudo chignon. Mon Dieu je rêve d’une bonne douche !

En sortant de la salle, je franchis la douane puis je passe dans des longs couloirs pour terminer dans le hall de l’aéroport. Mon regard scanne la grande pièce. De loin, je repère Mathias qui tapote sur son portable, il ne me remarque même pas. Doucement, je m’approche, un sourire aux lèvres, m’apprêtant à lui faire une farce quand il lève la tête.

Et zut ! 

Ses yeux s’éclairent, un sourire apparaît sur son visage. Au premier abord, il paraît superbe, de bonne humeur comme toujours, sauf que je le connais mon frangin et qu’il y a quelque chose qui cloche, j’en suis certaine.

— Bienvenue à New York frangipane ! me dit-il tout en levant les bras en l’air. 

C’est pas possible, je rigole car même ce surnom minable m’avait manqué !

— Salut Mat, tu veux bien…

Bordel !

Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que deux bras musclés m’attrapent et me serrent fort. Trop fort. Je suis comprimée contre 1m85 de muscles, le rêve de beaucoup de femmes, mais pas le mien. Surtout maintenant. Au bout de cinq longues minutes, Mat me lâche et je peux enfin respirer.

— Mat ! J’étais à deux doigts de tomber dans les vapes par manque d’oxygène ! Calme toi Goliath !

— Donne-moi ton sac, c’est trop lourd pour un petit gabarit comme le tien.

Il m’enlève mon bagage du dos, me prend la main et m’entraîne à sa suite. Mat ne demande que très rarement l’avis à son interlocuteur. 

— La force n’est pas forcément proportionnelle au gabarit tu sais, regarde Jackie Chan est petit mais fort. Ou encore Yoda, le plus fort de tous, dis-je en le fixant. 

Mat sourit en remuant la tête et en levant les yeux au ciel.

— Quoi ? dis-je un peu énervée et étonnée par sa réaction.

— Ta manie de répondre systématiquement ça m’avait manqué, sans compter tes références toujours aussi décalées. Décidément, tu n’as pas changé Cam...

— Je ne sais pas comment je dois le prendre Mat... déclaré-je en lui lançant un regard en biais.

A vrai dire, je suis plutôt amusée par notre échange, mon grand frère m’avait lui aussi manqué.

— Alors, ton vol s’est bien passé ? Pas trop fatiguée ? demande-t-il en avançant vers la sortie.

Il y a un monde fou dans cet aéroport. Nous zigzaguons à travers la foule tout en continuant notre discussion.

— Honnêtement, je pense que l’avion ce n’est pas trop mon truc. Je préfère les trains ou la voiture comme moyen de transport. Enfin l’essentiel c’est que je suis ici, avec toi et je suis contente d’être enfin arrivée sur la terre ferme, soupiré-je, heureuse mais éreintée.

 Sans que je m’en rende compte nous sommes déjà dehors, des yellow cabs attendent en file indienne. Mat ouvre la porte d’un taxi et me fait signe d’y entrer puis il glisse mon sac entre nous deux tout en indiquant son adresse au chauffeur.

C’est parti !

Mathias réside dans Greenwich Village. Il m’explique durant le trajet, qu’il pourrait se permettre d’acheter un appartement dans le Upper East Side mais que le charme de Greenwich lui manquerait. Un son résonne de sa poche, il attrape son portable et se concentre dessus. Cette interruption me permet d’admirer la vue. Le taxi vient de franchir le Brooklyn Bridge, je suis époustouflée, je n’arrive pas à croire que je suis ici ! Ça paraît surréaliste et pourtant c’est bien réel !

Je pensais que tout ce que je voyais à la télé, dans les séries était exagéré mais non, tout est pareil. J’en reste silencieuse avec un grand sourire sur le visage. Il est 17h passées à New York, nous sommes début septembre et il fait encore chaud. J’étouffe sous mon sweat !

Je descends du taxi et attends Mathias qui règle le trajet au chauffeur. Mon frère me fait grimper les marches d’une maison et au vu des trois boîtes aux lettres je comprends que la maison de style victorien a été transformée en appartements. La rue est calme, arborée, il y règne une ambiance très bohème. Je valide le choix de Mat et me sens déjà très à l’aise ici.

Je le suis à l’intérieur, monte les deux étages qui me séparent de mon nouveau chez moi. Quand il ouvre une porte, je me retrouve dans un appartement très lumineux et spacieux. Le parquet au sol met en valeur le côté ancien de cette résidence et lui donne du cachet. Les murs sont blancs et font ressortir l’espace et la lumière qui se dégage des fenêtres.

— Bienvenue chez nous, viens je vais te montrer ta chambre, dit-il en avançant et en me faisant signe de le suivre.

Nous traversons le salon avec sa cuisine attenante, tout le sol est en parquet et j’adore déjà entendre le bruit de mes pas sur le bois. Cette pièce est petite mais fonctionnelle. Mat ouvre une porte et se place sur le côté pour me laisser passer devant lui. Un peu intriguée, j’avance de quelques pas pour pénétrer dans une chambre. Ma chambre pour un an.

Instinctivement, je me dirige vers la fenêtre avec vue sur la rue qui semble paisible. Je pose mon petit sac sur le lit. Mat dépose mon sac à dos au sol, près d’une petite table de chevet qui jouxte le lit. Ses yeux noisette me fixent dans l’attente de mon avis. J’imagine que mon frère a dû spécialement refaire la décoration car même si elle est minimaliste, la chambre est clean et sent encore la peinture.

— Ce n’est pas une suite mais c’est largement suffisant. Ici, tu as un placard intégré avec un côté penderie et un autre tiroir.

— Ne t’inquiète pas Mat, c’est parfait. Merci encore de m’héberger chez toi et de m’avoir trouvé un poste dans ta société. C’est une occasion rare que tu m’offres.

— Ce n’est pas grand-chose, puis entre frère et sœur il faut bien se serrer les coudes. Je te laisse prendre tes marques, la salle de bain c’est la pièce à l’opposé de ta chambre, à côté de la cuisine. Je dois passer au bureau voir mon associé, j’en ai pour un petit moment. Je suis désolé, j’aurais aimé rester un peu avec toi. Ça va aller ? me demande-t-il l’air réellement déçu.

— Vas-y, de toute façon je vais me prendre une bonne douche, ranger mes affaires et dormir. Rien de passionnant. Par contre tu peux me laisser ton code wifi pour que j’envoie un message aux parents. Juste pour les prévenir que je suis bien arrivée.

— Ouais bien sûr, je te note ça de suite. Je te laisse le code sur le bar, il y a des donuts aussi si jamais tu as faim et de quoi grignoter dans le frigo.

Mat prend un morceau de papier pour me noter le code wifi puis il attrape ses clés et me donne le double. Une fois seule, je m’affale sur le canapé en observant mon nouveau chez moi. Je suis à la fois, satisfaite, gâtée, et curieuse de savoir ce que Manhattan me réserve.


CHAPITRE 2

« Toutes les histoires ont une fin mais chaque fin est le début de quelque chose de nouveau » Serge Zeller

Quand Mat est rentré ce soir-là, je ne l’ai pas entendu. Éreintée par le voyage ainsi que par le décalage horaire, je suis tombée comme une masse sur le canapé. Un cauchemar m’a réveillée. Toujours le même. J’étais en train de courir dans une forêt, quand je me suis retrouvée face au vide et j’ai eu la sensation d’être absorbée par le néant. C’est limite si cela ne me donne pas des nausées. Cette sensation de tomber et de basculer paraît plus réelle à chaque fois. Bref, un peu secouée par tout ça, je me suis traînée jusqu’à ma chambre, mais non sans rencontrer un certain nombre d’obstacles. Mes orteils ont souffert contre la table basse et mon genou a fait connaissance avec le rebord du canapé. Et oui, c’est aussi ça de déménager, j’ai du mal à me situer dans l’espace encore plus la nuit, encore ensommeillée !

Malheureusement à 5h du matin, mes paupières sont grandes ouvertes. J’ai beau essayer de fermer les yeux et de compter les moutons : impossible de me rendormir, vive le décalage horaire. N’osant pas me lever de peur de faire trop de bruit et de réveiller Mat, j’attrape doucement mon ordinateur portable que je dépose sur mes jambes. Une fois allumé, je branche le casque audio et balance ma playlist. Le son d’Imagine Dragon envahit mes tympans et la voix de Dan Reynolds résonne dans mes oreilles.

Je suis littéralement tombée amoureuse de ce groupe de rock et de l’énergie de leurs mélodies. J’adorerais les voir en concerts, ça doit être terrible et quand je regarde leurs interviews sur YouTube, ils ont l’air d’adorer ses moments d’échange avec leur public. Sur le titre I beat my Life, je joue à la curieuse. Internet est une source de données importante et non négligeable pour toute personne voulant assouvir ses besoins de curiosité. J’ai l’impression d’être Joe dans la série You, en moins flippant quand même, n’exagérons pas ! Ceci dit oui, je préfère être honnête dès le départ je suis super curieuse. C’est mon défaut number one. Mais je n’y peux rien, j’adore fouiller partout et mettre mon nez là où il ne faut pas. Alors un bon conseil : surtout ne me laissez jamais seule chez vous. Voilà ça c’est dit ! Vous êtes donc prévenus !

Alors autant j’adore en apprendre sur les autres, autant je déteste que l’on en sache trop sur moi. Ainsi, dans un souci de discrétion concernant ma vie privée et après la mésaventure « Bastien », j’ai supprimé mon compte Facebook. De toute façon, les personnes qui tiennent vraiment à moi ont mon adresse email et je leur réponds avec plaisir. D’ailleurs, Émeline m’a envoyé une photo d’elle, les pouces en l’air devant le centre de formation en soins infirmiers. Cette fille est faite pour être infirmière, c’est sa vocation et je ne doute pas une seule minute de sa réussite.

Cela me fait bizarre d’être loin et de vivre ça par internet. La nostalgie me guette déjà et je me dis qu’en temps normal, c’est moi qui aurais pris ce cliché.

Stop ! Pas de mélancolie, pas de retour possible alors stop ! Tu as fait un choix, alors tu assumes ! me hurle ma conscience.

 Pour me changer les idées, je me perds sur la toile et jette un coup d’œil sur les choses incontournables à faire dans la grosse pomme. Coney Island ? Pourquoi pas, ça me tente bien... Quand je sens un regard fixé sur moi, je relève la tête surprise par la présence de Mat. La porte légèrement entrouverte, il me fait signe de la main de le rejoindre puis s’en va. Doucement, je m’extirpe des draps tout en posant l’ordinateur sur la petite table de chevet. Vêtue d’un short et d’un débardeur, je le rejoins dans la cuisine et l’observe en train de se préparer un café, les cheveux partant dans tous les sens, torse nu, les yeux fixés sur le percolateur. Il se retourne et me sourit.

— Bonjour Camille, bien dormi ? me demande-t-il en me faisant passer un mug de café tout chaud.

— Oui merci, j’en avais bien besoin, mais ça fait plus d’une heure que je tourne dans mon lit et que je m’occupe comme je peux, le décalage horaire a eu raison de moi... dis-je en m’asseyant sur un tabouret.

— Je connais ça. Remarque ça tombe bien que tu sois levée aussi tôt. On va pouvoir profiter de la ville tranquillement, il y a moins de monde dans les rues de New York le dimanche matin à 8h. Tu as des envies particulières, des choses que tu veux absolument voir ? me demande-t-il tout en ouvrant une boîte remplie de donuts glacés au sucre.

J’en saisis un et mords dedans. Huuuummm... c’est délicieux ! Tout plein de sucre mais vraiment bon. Des vrais Dunkin’ Donuts. Une institution ici, passage obligé pour tout touriste qui se respecte.

— J’ai le temps pour visiter, on peut se la jouer cool et flâner. Montre-moi les lieux que tu aimes aux alentours et ça sera très bien, dis-je en avalant une gorgée de ma boisson chaude pour faire passer le beignet.

Mat me regarde, un sourire malicieux se dessine sur ses lèvres, il rigole doucement et je le dévisage, ne comprenant pas pourquoi.

— Excuse-moi Cam mais tu as le contour de la bouche plein de sucre, dit-il en me passant de l’essuie-tout.

— C’est mission impossible d’en manger sans s’en mettre partout... Au fait, tu es rentré tard hier soir ? Je ne t’ai pas entendu cette nuit, le questionné-je aussi discrètement que possible.

Il hausse les épaules puis attrape sa tasse de café.

— Je n’ai pas fait attention à l’heure. On rencontre quelques soucis au travail et j’ai passé la soirée à tout contrôler avec Ethan.

— Rien de grave j’espère ? dis-je intriguée en le regardant par-dessus ma tasse fumante.

Il me jauge du regard et semble hésiter quelques secondes sur la réponse qu’il va me donner, ce qui n’est pas très rassurant.

— Rien qui ne te concerne et que l’on ne puisse gérer pour le moment. Ne t’inquiète pas Cam. Bon, je vais me doucher et ensuite on décolle ça te va ? répond-il en changeant de sujet rapidement. 

Il finit son café puis pose sa tasse dans l’évier. Il passe derrière moi tout en me décoiffant un peu plus avec sa main. Il m’énerve quand il fait ça !

— Je termine le petit-déjeuner puis je vais aller enfiler un jean et j’irai me laver les dents quand tu auras fini, lui réponds-je. 

Je continue de savourer mon beignet comme si de rien n’était, sauf que c’est tout le contraire. Je suis persuadée que Mat rencontre des soucis plus importants qu’il ne le laisse paraître, seulement il ne veut pas m’en parler.

Y’aurait-il une enquête à mener ? Stop ma grande ! Tu ne vas pas jouer à l’inspecteur Gadget dès ton premier jour ici, me recadre ma conscience. Quelle rabat-joie celle-là !

Malgré mes suspicions, je décide de ne surtout pas prendre la tête à Mat avec mes interrogations, il m’en parlera quand il sera décidé. Plus d’une fois je me suis mêlée de ce qui ne me regardait pas et à chaque fois, cela s’est retourné contre moi. Donc j’ai bien retenu la leçon : se mêler de ses oignons est essentiel !

Il fait un temps superbe dehors, la journée s’annonce particulièrement agréable alors je ne dois pas la gâcher. A peine avons-nous franchi la porte de l’immeuble que je suis émerveillée par tout ce que je vois.

Le quartier est très bohème, il y règne une douceur de vivre qui me fait chaud au cœur et me fait me sentir bien tout de suite. Au fur et à mesure de notre avancée dans les rues, je suis surprise par le mélange de culture et d’architecture. Des constructions anciennes, faites de briques et de bois côtoient des monuments plus modernes, structurés tout en acier et en verre. Le mélange pourrait paraître curieux voire carrément mal assorti mais bizarrement, cela fonctionne plutôt bien. Le contraste est saisissant mais réussi. Finalement, en y regardant de plus près, je me dis que l’architecture est à l’image des New-Yorkais : différente, mélangeant les cultures mais de manière harmonieuse. Parce qu’il s’agit d’une ville remplie d’espoir, qui pousse à imaginer la concrétisation de ses rêves les plus fous. Une ville qui vous donne envie d’y rester et d’arpenter ses rues pour la découvrir davantage.

C’est exactement ce que disent Jay Z et Alicia Keys dans Empire State of Mind :

« In New York, Concrete jungle where dreams are made of 

There’s nothin’ you can’t do. »

Mat me fait traverser le quartier de Greenwich, puis on se dirige vers East Village en traversant Washington Square Park. Le parc a en fait peu de verdure, à part quelques arbres et des parterres de fleurs, il est presque entièrement pavé et des jeux d’échecs y sont installés. Nous déjeunons dans l’un des nombreux pubs qui longent la rue et font la réputation de ce quartier. Sans aucun complexe, je déguste un hamburger avec des frites. Et oui, je vous annonce la couleur d’entrée, cette journée est faite pour exploser mes apports caloriques de la semaine. Mais je m’en tamponne le coquillard, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué je suis à New York !

C’est mon premier jour alors j’en profite, puis le week-end les calories ne comptent pas. C’est archi-connu ! Si, si je vous assure…

— Mat peux-tu m’en dire plus sur ton entreprise et sur le poste que je vais occuper ? Je commence demain et je ne sais presque rien, dis-je entre deux bouchées de mon burger, les doigts pleins d’huile de bacon.

— Oui bien sûr, KeepSafe est à la base un Cloud Computing, c’est à dire un espace de stockage privé et protégé, grâce à une technologie innovante développée au sein de notre entreprise. On ne se contente pas de conserver des données, on crée aussi des logiciels encore en cours d’expérimentation, m’explique-t-il comme si c’était banal et simple.

— D’accord, c’est du domaine de l’abstrait pour moi, dis-je en le fixant. 

Mat se redresse en acquiesçant, il avale un peu de soda et reprend.

— C’est une fourniture de services informatiques avec des options de sauvegarde, des gestions de réseaux, des outils d’analyses et tout cela à la portée de nos clients qu’ils soient professionnels ou qu’ils soient des clients pour leur usage personnel, des clients comme toi et moi quoi. En gros on est un disque dur externe mais moins contraignant car tu n’as pas besoin de te balader avec, tu as juste à te connecter à ton compte.

— C’est quand même une sacrée responsabilité d’avoir tout ce stock d’informations personnelles, je ne sais pas si je serais prête à utiliser votre application, dis-je en lâchant mon reste de hamburger et en fixant Mat.

— C’est beaucoup plus sûr que ta boîte email ou tes paiements sur internet. Sans compter toutes les informations que tu partages sans même t’en apercevoir via les réseaux sociaux.

— Ok, tu marques un point !

— Notre but est d’offrir des ressources flexibles, sécurisées et à moindre coût. Grâce à cette entreprise et à l’assise financière qu’elle nous donne, on peut en parallèle investir dans d’autres applications.

— Facebook ou Instagram, dis-je en plaisantant.

— Les deux.

— Tu plaisantes ?!

— Non, d’ailleurs crois-moi sur parole et fais toujours très attention à l’utilisation que tu as d’internet, on ne sait jamais... lâche-t-il en me faisant un clin d’œil.

— Big Brother me surveille, dis-je en buvant une gorgée de mon Coca light. 

Mat rigole avant de me répondre.

— Tu n’as qu’un seul grand frère et oui il te surveille. Pour ce qui est d’internet j’aimerais que tu me passes ton ordinateur ce soir, pour que je t’installe un vrai anti-virus ainsi qu’un pare-feu. 

— Ok ça marche, tant que tu ne mets pas un traceur ou autre logiciel espion, ça me va.

— Pourquoi pas ? Tu me donnes une bonne idée.

— Pas moyen ! C’est une pratique portant atteinte aux libertés fondamentales et à ma vie privée alors tu t’y connais peut-être en informatique, mais moi je suis douée en droit mon coco !

Mat éclate de rire tandis que je pointe un doigt accusateur dans sa direction.

— C’est noté ! Je m’en tiendrais à la sécurité de ton ordinateur, pas plus. Pour en revenir à l’entreprise, tu verras par toi-même mais l’ambiance est plutôt agréable et le personnel accueillant. Ne perds pas de vue ton objectif, à savoir valider tes unités d’enseignements, répond-il avec une voix plus tranchante, l’avertissement résonnant à travers son ton.

— Ne t’inquiète pas pour ça, je n’oublie pas que si je suis ici, c’est surtout pour bosser et décrocher mon année.

— Et être avec ton grand frère aussi, non ? 

Un petit sourire étire ses lèvres et ses yeux vairons pétillent d’amusement. J’éclate d’un rire franc et bon sang, ça fait du bien de le retrouver ! Je ne me rappelle pas la dernière fois où je me suis sentie aussi légère et heureuse.

— Oui bien sûr ! Tu es ma priorité numéro un ! Mais puisque nous abordons le sujet du travail j’aimerais que nous restions discrets sur nos liens de parentés. Ne le prends pas personnellement, c’est juste que je souhaite être une employée comme les autres, je ne veux aucun traitement de faveur. Alors si cela ne te dérange pas, je me suis inscrite à Erasmus sous le nom de famille de jeune fille de notre mère. Imbaud et non Castel.

— Alors n’ai aucune inquiétude, je ne le prends pas mal, bien au contraire. Je trouve ta décision très mature et tout à fait appropriée. Honnêtement, si tu ne me l’avais pas proposé je l’aurais fait. C’est difficile de mélanger vie privée et vie professionnelle, alors on est en phase sur ce sujet. Pour l’ensemble du personnel, quel que soit le grade, l’ancienneté ou autre tu es juste Camille Imbaud, vingt-deux ans, étudiante en Master de Droit, venue dans le cadre d’un échange Erasmus. Par contre dans un souci de franchise et de confiance, mon associé, qui est également associé majoritaire, Ethan Williams est au courant de ton identité ainsi que ta responsable de service.

— Parfait ! Je suis entièrement de ton avis !

— Tu seras sous la responsabilité de la chef du service juridique. Il s’agit de Mme Perry, retiens ce nom tu la vois demain matin, à la première heure. C’est ta responsable de service. Tu vas être l’assistante juridique d’une avocate de son équipe, m’annonce-t-il en plongeant son regard dans le mien.

Oooooooookkkkkkkk...

Non je n’ai absolument pas peur. Du tout. Bon ok, un peu quand même, c’est toujours impressionnant et angoissant de commencer un vrai job, surtout en milieu inconnu.

— D’accord, je retiens. Mat ?

— Oui ?

— Tu ne comptes pas me demander pourquoi j’ai quitté la France, ni même me poser des questions plus personnelles ? Je sais que nous avons déjà abordé le sujet il y a deux ans, mais c’était de façon plutôt  superficielle. Depuis de l’eau a coulé sous les ponts et je suis prête à en discuter plus en profondeur si tu le souhaites, dis-je d’une petite voix plus douce.

Il ne bouge pas, se contente de me regarder avec une intensité suffisamment forte pour que je ressente tout ce qui se joue en lui. Fureur-colère-compassion et enfin de l’amour.

— Non. Le passé est derrière nous, ce qui m’intéresse c’est l’instant présent. Ne te méprends pas, ce qu’il t’a fait me dégoûte, jamais un homme qui se respecte n’agirait comme un tel queutard mais malheureusement on n’y peut rien, ce qui est fait est fait. On a tous traversé des périodes sombres pendant lesquelles on s’est senti comme des sous merdes mais ce qui est important, c’est pas le fait de chuter, c’est celui de se relever. Tu es forte Camille, ne doute pas de toi, jamais.

Ses paroles réconfortantes et cette force, cette foi en moi qu’il porte pour deux me touchent infiniment. Les larmes menacent de couler sur mes joues mais je me retiens, à la place je me lève de ma chaise et saute sur ses genoux pour lui faire un câlin. Ça a beau être mon grand gaillard de frère ça n’en reste pas moins une de mes personnes préférées sur Terre.

Une fois le repas terminé on rentre à l’appartement. Mat ne reste pas longtemps, il est très demandé, son portable n’arrête pas de sonner. Je le soupçonne de l’avoir mis en silencieux le temps de notre repas. Être seule ici ne me dérange pas, j’en profite pour ranger mes affaires et m’organiser dans cet environnement que je découvre. Un peu plus tard je révise un peu mes cours de droit que j’avais sur mon ordinateur. Le stress monte mais rien de bien méchant, c’est un stress positif qui me pousse souvent à donner le meilleur de moi-même.

Je prépare mes vêtements pour demain, j’opte pour une petite robe bicolore, blanche en haut et noire à partir de la taille, elle s’arrête au-dessus de mes genoux, c’est classique et sobre. J’ai une paire d’escarpins noirs à petits talons qui fera très bien l’affaire. Bon, elle date de l’été dernier mais je ne suis pas vraiment habituée à porter des talons tous les jours alors cette année cela représente aussi un défi pour moi ! Normalement j’aurais mis un jean et des Converses, mon look basique et de référence. Mais je ne crois pas que cela passe pour demain...

***

Vers 19h, mon frère revient avec les cheveux en bataille et un parfum de femme flotte autour de lui. Je reste silencieuse mais mon regard et mon petit sourire en coin me trahissent. Il est clair que le rendez-vous extérieur n’était pas du tout professionnel. Mat est beau garçon, il le sait et en abuse auprès des femmes. A trente ans mon frère est incapable de se poser, il profite de la vie et comme il le dit si bien « pourquoi se caser à tout prix quand la vie t’offre tellement de sources de plaisir ?! »

Il pourrait presque passer pour un enfoiré, je dis bien presque car je le connais. Mat est clair dès le départ, il est franc et entier. A mon avis les filles avec qui il a des aventures savent à quoi s’en tenir. Pas de faux-semblants. Aucun mensonge. 

 Après une bonne douche, il se dirige vers la cuisine d’un pas tranquille et commence à nous préparer le repas. Nous discutons de tout et de rien, c’est léger et quand Mat sort les gros dossiers de notre enfance je me mets à rire franchement. Honnêtement, je l’adore même si je l’avoue, j’ai été parfois jalouse de ce qu’il peut représenter pour nos parents. Ce n’était pas évident pour moi de vivre dans son ombre mais je l’aime ce grand crétin prétentieux...

 Nous n’avons pas forcément évolué ensemble, notre différence d’âge étant tout de même assez grande. Mat a huit ans de plus que moi et croyez-moi, à la maison ça se ressentait. Durant toute notre scolarité nous ne nous sommes pas croisés une seule fois. Mat avait toujours des coups d’avance sur moi et forcément nous n’avions pas non plus les mêmes centres d’intérêt. Sans compter que nos amis n’avaient strictement rien en commun ! Bref, l’opposé l’un de l’autre mais cela ne nous a pas empêchés de construire une belle relation. Mat a ce côté surprotecteur qui me rassure et je sais que je peux compter sur lui. C’est mon roc, mon pilier. Je suis ce que mes parents ont appelé pendant des années, un bébé surprise, un imprévu dans leur vie... charmant non ? Imprévue ? C’est mon deuxième prénom.

Notre différence d’âge n’a pas empêché Mat de veiller sur moi comme un grand frère. Et en grand frère protecteur qu’il est, il m’a aidée à faire mes premiers pas, mes premières bêtises aussi. Il m’a gardée quand nos parents sortaient, m’a réconfortée quand mon premier béguin n’a absolument pas fonctionné. Bref, en grand frère il assure.

Par la suite, il est parti à la fac à Paris pour finir à New York. Un océan s’est mis entre nous... mais je n’ai pas dit mon dernier mot et je suis prête à saisir chaque instant de cette foutue aventure à ses côtés. Pas question de me gâcher la vie et de m’enterrer dans un futur de vieille fille dont les seuls colocataires seraient une dizaine de chats ! Comme l’a dit si bien Mat, je suis plus forte que ça. Alors Carpe Diem et arrivera ce qui arrivera !
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